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  CHAPITRE 1


  LE BUS


  

    

      – Vitesse de croisière –


      Le voyant vient de s’allumer, signe qu’ils entament la longue descente vers l’îlot. Tapie au fond du bus-aéronef, Selva reste impassible. Depuis le départ, sa position n’a pas varié : genoux fléchis, dos droit, la main sur sa pioche et le corps tout entier en tension.


      — L’esprit d’équipe est la clé de votre succès.


      C’est ce que la formatrice n’a cessé de lui répéter pendant le stage. Sauf que Selva est une solitaire. Besoin d’une bulle, d’un espace à part pour s’échapper mentalement. Inspirer. Expirer. Se concentrer sur son propre souffle pour faire abstraction de la bande-son qui résonne, oublier ce qui les attend et profiter des instants avant de plonger dans la promiscuité. L’équipe. Le collectif.


      Les autres passagers ne s’y trompent pas, d’ailleurs. On les a prévenus : passé compliqué. Elle répondra présent quand il le faudra mais, surtout, ne brusquez rien. Alors depuis le décollage, ils la laissent tranquille. Le calme avant la tempête, on va dire…


      Au-dessus de leur tête, une flamme d’hydrogène gonfle régulièrement d’air chaud le ballon qui les porte. Absence de soubresauts, souplesse des changements de direction : le fuselage du bus se combine parfaitement à la forme de la montgolfière et fend les airs de manière étonnamment fluide. Tandis que l’immensité bleu sombre défile par l’ovale vitré percé sous la carlingue, Perkins vérifie cent fois que sa combinaison est ajustée. Tout en muscles, le jeune homme a l’impression d’avoir pris du poids depuis les premiers essayages. Trois semaines déjà que les tenues leur ont été attribuées. Des tailleurs expérimentés ont pris leurs mesures au millimètre près. Mais la cantine était bonne, Perkins n’a pas lésiné sur les frites et autres desserts… Résultat : la taille est serrée et ça colle aux cuisses.


      — Il est vraiment cool, ton costume. Moulax, Max.


      Yuan le regarde, l’œil qui pétille. À croire qu’elle lit dans ses pensées… Son propre body est tout aussi près du corps. Sorte de mix entre samouraï new age et guerrière tout droit sortie du Moyen-Âge. La créativité des habilleurs de « C. » n’a pas de limite.


      — Ça te gêne pas, ton truc, là ? lui demande Perkins en désignant la lourde étoffe qui enveloppe le visage de sa coéquipière.


      En guise de réponse, Yuan agrippe des deux mains la capuche oversize qui lui dessine une ombre sur le front. Et s’amuse à mimer un rideau qui se ferme sur une tringle mal huilée – bruitages à l’appui. Elle le rouvre soudain en criant d’une voix stridente de gamine :


      — Coucou !


      Même Mickey, qui les observe depuis la banquette avant, ne peut s’empêcher de pouffer. Faut dire, cette Yuan est un sacré numéro. Depuis le départ, elle passe son temps à se trémousser au son de la musique ou à mimer un karaoké. « En réalité, c’est l’ensemble du squad, qui constitue un drôle d’assemblage », se dit-il.


      Une sauvageonne toujours sur ses gardes.


      Un gaillard aux neurones qui carburent à cent à l’heure.


      Une bouffonne pêchue jamais avare de blagues potaches.


      Et lui, Mickey. Fade. Neutre. Mais efficace et obéissant.


      Quatre personnalités singulières, disparates et en principe mal assorties qui composent la « Ligue des Gentils de l’univers », surnom gentiment moqueur que Yuan a choisi de leur donner. En réalité, ils forment un squad d’élite, réuni par de puissants algorithmes pour sortir vainqueurs de l’« Îlot ».


      Tandis que Yuan s’emballe autour d’une blague à rallonge mettant en scène deux œufs dans une poêle – Perkins est fasciné qu’on puisse étirer si longtemps une plaisanterie aussi moisie –, Mickey vérifie ses munitions, son sac et sa pioche. Par le hublot, les nuages s’écartent soudain, les contours d’un rivage apparaissent… L’îlot ! Saisi par un mélange de stress et d’excitation, Mickey se remémore la première fois qu’il a eu vent de ce territoire pas comme les autres, objet de tous les fantasmes.


      C’était il y a deux ans, alors qu’il venait d’être diplômé « Contrôleur F. ». Tout juste créé, le poste était destiné à des profils comme le sien, couteaux suisses multitâches, formés à répondre à n’importe quelle mission. Pour sortir major de promo, Mickey avait bûché comme un dingue. Il avait négocié des ateliers individuels avec ses professeurs, accepté sans ciller chaque ordre qu’on lui donnait et avait même su jouer des coudes pour accéder à certains modules optionnels et ainsi grappiller les derniers points décisifs. Trois ans de travail acharné, d’absence totale de vie sociale et privée, mais le jeu en valait la chandelle. Partout où il postulerait, il était sûr d’être embauché, à un salaire plus que décent. Son seul regret ? Sa mère n’avait pas vécu assez longtemps pour voir son fils unique recevoir de la doyenne de l’école l’écharpe dorée qui allait le suivre tout au long de sa carrière.


      En sortant de la remise de diplôme, néanmoins – sorte d’interminable cérémonie sans âme dans une salle grise et froide, aux murs de béton parés de guirlandes en papier pour faire joyeux –, Mickey s’était retrouvé seul, son écharpe autour du torse, tandis que ses « camarades » partaient fêter leur nouvelle vie dans un restaurant chic. Le ciel était lourd, les rues ternes et son humeur morose. C’est là qu’un homme l’avait approché. Imper beigeasse, chapeau feutre, tête de souris. Une caricature d’agent secret, entre Inspecteur Gadget et Colombo. Il avait d’abord félicité Mickey pour son discours :


      — J’étais au fond, derrière un pilier. J’ai bien aimé tout le passage sur le sens du devoir et la dimension sacrificielle du Contrôle.


      Puis il lui avait tendu sa carte de visite – deux initiales soulignées, et un intitulé énigmatique : « Enrôleur 1er rang ». Avant de l’accompagner dans un PMU désert. C’est devant une coupelle de cacahuètes à la fraîcheur douteuse que l’« Enrôleur » lui avait expliqué dans le détail qu’il était mandaté par un consortium ultra secret. Rassemblement de pays riches et de plusieurs conglomérats industriels et numériques. Bref, le club d’élite des puissants de la planète.


      « C. », ça s’appelait.


      Pendant trois heures, peut-être quatre, il lui avait parlé d’inversion des pôles magnétiques, d’éruptions solaires toujours plus fréquentes. Mickey en avait entendu parler, un séminaire avait été consacré à la question dans le courant de la dernière année. Le Gulf Stream faisait des siennes, il fallait se préparer au pire. Et dans le pire des scénarios, le changement climatique n’était même plus l’urgence : le dérèglement magnétique lui grillait la priorité et bouleversait toutes les prévisions. Quand enfin l’homme avait fini de dérouler tout ce qu’il avait à lui dire, il avait fait signe au serveur de remettre une tournée. Et Mickey lui avait demandé, sans sourire et d’une voix volontairement un ton en-dessous de son timbre naturel :


      — Et en quoi puis-je vous être utile ?


      Serviable, disponible, volontaire. Les trois qualités du Contrôleur F. Le type avait souri d’un air entendu, puis avait enchaîné : les simulations virtuelles avaient beau gagner en performance, rien ne valait l’analyse en situation réelle. « C. » avait donc créé l’« Îlot ». Sorte de terrain de jeu grandeur nature – biotope à échelle réduite de ce que serait la Terre dans deux, cinq, dix ans. Un décor de cinéma génial et ultra performant, conçu pour servir de poste d’observation. Objectif : prévoir comment l’espèce humaine se débrouillerait en cas d’inversion effective des pôles magnétiques.


      — La seule différence, c’est que la membrane protectrice requiert une atmosphère allégée de 12 % en particules. Pour fluidifier la circulation de la matière et favoriser la volatilité des ions magnétiques.


      — Parce que ce truc existe déjà ? s’était étonné Mickey.


      Jamais entendu parler. Avant de lui répondre, l’homme lui avait fait signer une clause de confidentialité, soixante-seize pages que Mickey avait scannées rapidement. Et depuis, le Contrôleur F. qu’il était s’était préparé. Avidement. Jamais il n’avait vu l’Îlot – rien que des plans, des simulations 3D régulièrement mises à jour au gré des changements de décors opérés. Et aucune autre information que celles que ses supérieurs voulaient bien lui donner. Dès les débuts de son engagement, Mickey avait compris que le rôle de chaque salarié du consortium était compartimenté à l’extrême. Chacun à sa tâche et chaque chose à sa place. Un ordonnancement qui lui convenait parfaitement. Mais quand sa cheffe, il y a trois semaines, l’avait prévenu que l’algorithme l’avait désigné pour participer au nouveau stage de préparation, Mickey avait compris au ton de sa voix que cette session d’observation aurait quelque chose d’exceptionnel.


      Un bip strident le sort de sa rêverie.


    


    

    

      – Target : 10 mn –


      Au milieu du bus, Perkins a la banane et Yuan paraît trop contente de sa dernière blague. Seule Selva reste prostrée. Mickey sait que les atouts respectifs des membres du squad constituent une recette savamment dosée pour survivre en milieu hostile. Mais difficile d’y croire en les voyant. Heureusement, l’algorithme ne se trompe jamais. Mickey vérifie le plan de descente, c’est l’heure d’enfiler les planeurs.


      — Selva ?


      La jeune fille sursaute, comme si elle avait oublié où elle se trouvait. Ses traits sont tirés, son visage alourdi par les cernes que le voyage lui a creusés. Mickey se demande comment cette recrue venue d’un autre monde va bien pouvoir leur venir en aide.


      — Ton delta. Il faut que tu le mettes.


      Elle hausse les épaules sans rien dire. Et enfile prestement son barda empaqueté – planeur pliable, kit minimum de survie et pioche sommaire. Perkins et Yuan ont eux aussi saisi leur sac à dos – licorne pour Perkins, pingouin bizarre pour Yuan – et tous les quatre se toisent maintenant, l’air grave.


    


    

    

      – Target : 7 mn –


      Sans prévenir, le bus-aéronef fait une embardée, projetant violemment Yuan contre la carlingue. Au contact du métal, sa tête produit un clang douloureux. Et Perkins bondit déjà vers l’avant pour ouvrir le sas qui les sépare du pilote automatique. Savoir ce qui se passe, vite. À peine le temps de réfléchir qu’un souffle le couche à terre. Par réflexe, Perkins se couvre la tête de ses mains. Une seconde s’écoule, deux peut-être, et quand il se retourne, un vent glacé lui saisit la nuque : un trou béant laisse voir le ciel au fond du bus. Selva est plaquée contre la paroi, sidérée par l’explosion qui vient de pulvériser l’arrière.


      — C’est quoi ce bordel ? hurle Mickey.


      Perkins scanne à 360 degrés, son regard s’arrête sur Yuan. La jeune fille aux yeux rieurs est défigurée par un masque de douleur. Sa jambe est coincée sous un lourd panneau de métal. Et l’épais filet de sang qui s’en écoule confirme que ce qu’il y a là-dessous ne doit pas être beau à voir. Par l’ovale sous leurs pieds, Perkins voit la terre se rapprocher, des maisons et des routes se dessiner. Il croit même distinguer deux mouettes. À l’avant, Mickey tambourine comme un dératé contre la porte du cockpit.


      — C’est bloqué ! crie-t-il.


      « Peine perdue », songe Perkins.


      Les débris soufflés par l’explosion ont déchiqueté les boîtiers électriques, des fils pendouillent dangereusement et leurs pioches ne suffiront pas à enfoncer la porte. Surtout, ils n’ont plus le temps. Perkins fait le calcul : l’appel d’air déséquilibre le bus vers l’avant. L’inclinaison de la cabine étire les câbles accrochés au ballon d’air chaud. Les chances sont minces, voire inexistantes, que ceux-ci aient été conçus pour résister à une telle pression. Suffit qu’un câble lâche, un seul, pour que l’impact avec le sol – ou la mer – se fasse sous un délai de quarante secondes maximum.


      — Faut qu’on s’arrache ! parvient à articuler Mickey.


      Déjà, il s’approche de Yuan pour la dégager, et fait signe à Perkins et Selva de l’aider.


      — Allez, à nous trois on peut y arriver.


      Selva les toise. Avec ce regard impénétrable dont on ne sait s’il cache de la bêtise ou de la défiance. Perkins lui tend la main :


      — Tu viens nous aider, s’il te plaît.


      Mickey en rajoute une couche.


      — Allez !


      — Faut sauter, se contente-t-elle de répondre.


      — Tu rigoles ? blêmît Mickey.


      — On est une team, s’efforce de la convaincre Perkins. Toi, moi, ensemble.


      Yuan serre les dents à s’en briser les mâchoires. Des larmes jaillissent de ses yeux sombres.


      — Une team, c’est vivant ou c’est rien, décrète Selva.


      Mickey veut répliquer mais Perkins s’interpose. Vraiment pas le moment de se disputer. Il rassure Selva du regard.


      — Bon, tente-t-il de les calmer. Je peux essayer de poser le bus.


      Selva jette un œil vers la porte avant. Deux lourds verrous, huit barres de fer. Impossible d’accéder au cockpit. Et cette fichue musique qui continue de tambouriner, stupidement…


      — Tu vas pas te jeter là, au beau milieu de l’océan ! s’emporte Mickey. Tu sais nager, au moins ?


      Selva fait oui de la tête – comme un tilt. Même pas le temps de comprendre ce qui se passe, Yuan crie :


      — Selva !


      Et déjà la jeune fille a disparu – aspirée par le vide. A-t-elle glissé ? Peu importe, Mickey fait le point, en une fraction de seconde. La paroi est trop lourde, Selva a raison. Vouloir sauver Yuan, c’est les condamner eux. Il attrape Perkins par le bras, l’éloigne d’un pas et lui chuchote à l’oreille.


      — Elle a raison, faut foutre le camp.


      Perkins dégage son bras. Hors de question. Les chances de sauver Yuan sont minces – de l’ordre de 8 % environ – mais elles existent. Il dégaine sa pioche et entreprend de déloger sa jambe en faisant levier. Yuan porte son planeur sur les épaules, il suffira de se jeter avec elle. Dans sa tête, Mickey fait défiler sa mission. Pour la mener à bien, il doit sauver sa peau. Il tente une dernière fois de convaincre Perkins qui s’échine :


      — C’est trop lourd, lâche l’affaire.


      Mais Perkins ne lui jette même pas un regard, tout son corps s’acharne à faire basculer la paroi de métal. À son tour, Mickey se précipite vers l’arrière et s’élance en criant :


      — On se retrouve en bas !


      Au même moment, Perkins est projeté au sol. Un câble vient de lâcher avec un bruit cinglant, le bus bascule sur le côté. Un deuxième câble lâche à son tour. Au-dessus de lui, comme un bruit très sourd. Les flammes ont dû toucher l’enveloppe du ballon, la toile est en train de s’enflammer. Déjà la chaleur se diffuse par le métal.


      30 secondes.


      Dans un effort désespéré, Perkins défait sa ceinture, l’enroule autour d’une barre au plafond, l’attrape des deux mains et saute à pieds joints sur sa pioche pour imprimer un mouvement de balancier.


      — Aide-moi, demande-t-il à Yuan.


      15 secondes.


      Le panneau vacille. Concentré à l’extrême, Perkins recommence – ceinture, plafond, pieds joints – et réussit cette fois à le basculer. Il attrape Yuan sous les aisselles et la tire comme il peut pour sortir son pied. En charpie. Le sol se rapproche. Ils sont trop bas pour déclencher les planeurs. Perkins s’allonge de tout son long sur Yuan. Sa peau est chaude, elle serre son bras. Perkins ferme les yeux et compte les secondes avant le choc.


      Trois. Deux. Un.


      Impact.


    


    








CHAPITRE 2

SELVA


Descendant sur l’horizon, le soleil enveloppe la crique d’une atmosphère étrange. D’un gris bleuté surréel, la lumière plane entre les flots et le ciel, tandis que l’ombre qui grignote les rochers semble vouloir engloutir le paysage tout entier. Seul le ressac régulier des vagues marque l’égrènement des minutes et trouble à peine l’apparente quiétude de cette image de carte postale.

Léché par les vagues, un corps est étendu sur la grève. Inerte. Ses cheveux noirs sont malmenés par la marée montante, de même que ses bras blancs et fins, constellés d’un sable argent, comme pailleté. Un peu au-dessus du coude, là où le biceps se dévoile, un bracelet de cuir épais, surmonté d’un fin carré d’or aux motifs étranges, jure avec la tenue de combattante – un treillis à motifs camouflage qu’accompagne un débardeur kaki. Pas d’arme, ni bagage. Rien que la jeune fille et le crépuscule.

Inexorablement, les vagues gagnent du terrain. Dans quelques minutes, le corps tout entier sera recouvert par l’obscurité des flots. Mais soudain, elle s’agite. Sursaut ultime, l’eau qui pénétrait les narines, inondait les poumons et bloquait les fonctions vitales, a alerté son cerveau. Elle recrache une bave vaseuse et s’arc-boute, prête à défier la menace.

C’est Selva.

En un éclair, elle reconnecte ses neurones et se branche en mode survie. Rapide regard circulaire, elle est seule, et ne peut rien contre l’océan qui l’assaille. Prestement, elle se remet debout et recrache encore un peu d’eau mêlée de sable. Les sens en éveil, elle étire ses bras, fait craquer ses articulations et rassemble ses cheveux à l’aide d’une lanière de cuir. La nuit lui murmure « Abrite-toi » mais Selva se livre à un manège étrange. Elle se baisse à ras du sable, à quatre pattes et les paumes bien à plat. Régulièrement, elle renifle sa main. Comme guidée, Selva s’avance le long d’une ligne imaginaire avant de s’arrêter près d’une anfractuosité creusée à même la roche. L’eau progresse et Selva sonde la ligne d’écume et les algues posées sur le sable, qui lui confirment où les flots s’arrêteront. Elle se hisse à mains nues, se recroqueville dans cette grotte de fortune et là, seulement, elle penche la tête en arrière et s’autorise à fermer les yeux.

Ça fera l’affaire. Dans cette crique, hors de portée de la marée haute, Selva sera tranquille, du moins pour l’heure. Alors que le crépuscule achève de tomber, la jeune fille distingue que le territoire qui l’entoure est désolé. On lui avait promis un terrain de jeu garni d’immeubles, de magasins, mais là, rien. De l’herbe, quelques palmiers, la grève et le ciel, qui oscille entre noir et violet. Personne. Selva en est sûre, elle sentirait les odeurs, sinon. Est-elle seulement sur le bon îlot ? Aucune idée. Elle se souvient du bus, du saut, de la chute et puis plus rien… Sensation de dérive, de flottement, jusqu’à ce réveil glacé au bord des eaux sombres.

Selva fouille alentour et réussit à dégoter un peu de végétation. Des branches, quelques lianes, de la mousse… qu’elle amasse en tas pour se constituer un bivouac. Une fois son butin constitué, Selva se déshabille, prestement. Elle a faim. L’océan qui la nargue renferme forcément du poisson. Selva se met donc en chasse. Ou plutôt en pêche. En culotte et à mains nues, elle goûte au plaisir de l’eau qui glisse entre ses cuisses. Quelque part, dans sa mémoire, elle se souvient avoir connu ça, étrangement. L’eau qui vous coule dessus. Le poisson qui s’échappe, frétille. Et cette jouissance de serrer fort pour tuer, avant de déguster le soir le fruit de la pêche. Le meilleur plat du monde est celui qu’on s’est soi-même procuré. Mais là, rien. Pas le moindre petit goujon, pas même une crevette égarée ou un oursin crevé. « Qu’est-ce que c’est que cette mer ? » pense-t-elle. Énervée, Selva remonte vers la grève et fouille ses poches à la recherche de quelque chose, n’importe quoi. Celles-ci sont vides mais, dans le talon d’une de ses bottes, Selva croit sentir comme un renflement. Vite, elle cherche un silex, une pierre, qui lui permette d’attaquer le caoutchouc. En entaillant la semelle, elle réussit à mettre au jour une sorte de double fond. Qui cache une minuscule fiole de liquide blanchâtre. Selva décapsule, renifle – odeur neutre. Elle a trop faim, trop soif, elle tente le coup.

Le goût est douceâtre, à la limite du désagréable – sensation d’ingurgiter de la laitance de poisson. Mais une chaleur l’envahit. Son ventre s’apaise, arrête de gargouiller. Selva est rassasiée. Son corps le lui fait savoir, d’ailleurs. Elle rote. Ça la fait rire, comme une gamine. Sensation de toucher du doigt le bonheur. Se dégourdir, manger, rire. Que demander d’autre ? Selva détaille la fiole, le fond est doté d’un clips. Elle appuie, la bouteille devient glaciale puis se brise dans un éclair lumineux, avant de retomber en fine poussière sur le sable. Selva regarde sa main, sidérée.

Un crac résonne. Elle se fige.

Le vent ? Par-delà l’horizon, un orage électrique zèbre le ciel. Impression curieuse d’une tempête de lumière qui n’émettrait aucun son. Selva capte cette fois un flash venu de derrière, comme un reflet à la surface de l’eau. Du vert, un peu d’orange. Selva inspire. Une odeur âcre, nouvelle, lui chatouille les narines. Inspiration à nouveau : c’est de la sueur. Ok. Elle n’est plus seule. D’autres sont là. Ce reflet, ces odeurs n’ont rien de naturel. Vite, Selva rampe jusqu’à la grotte pour observer. Du haut de la roche, elle domine le bivouac sans qu’on la voie. Quand un premier rôdeur s’approche, Selva comprend l’odeur de transpiration qui précède. Le gars est déguisé en grenouille géante de latex, sa tête flasque – énorme – s’agite à chaque pas, il doit mourir de chaud. Il est talonné par une fille nerveuse en brassière orange – son reflet dans l’eau l’a trahie. Selva n’entend que des bribes de ce qu’ils disent.

— Bon, de toute façon. Y a personne, là, explique la grenouille d’une voix inquiète.

— Je t’ai dit que je sens une présence.

Même si elle ne distingue pas ses yeux, Selva sent que la fille se méfie. Elle se replie dans l’ombre de la roche. Le duo analyse le campement, lui furète dans les lianes, elle pousse du pied la mousse posée au sol.

— Bon, on ne va peut-être pas coucher là, gémit-il.

La fille s’accroupit subitement. Égrène le sable puis tâte d’une main son sac à dos. La grenouille continue de déblatérer, intarissable :

— N’empêche, tu me crois pas, mais j’ai vu un bus en détresse. Je veux dire, y a pas que le nôtre qui a subi une avarie, c’est quand même étrange, non ?

La fille scrute les grains de sable de plus près et fait signe à son acolyte de se taire. Mais son débit se fait de plus en plus rapide, signe de stress.

— Et puis merde, t’as vu le ciel, là-bas. Je veux dire, pour une fin du monde c’est quand même drôlement bien imité, je veux dire, c’est bizarre de former des gens à survivre mais de pas leur laisser le temps de poser le pied avant de commencer que déjà c’est la panique et puis regarde comment je suis sapé, c’est comme si y avait écrit en énorme « Butez-moi » sur mon front.

La fille détaille la roche, indifférente à ce que l’autre raconte. Selva sent une crampe monter dans son mollet droit, ses muscles la lancent, elle retient un gémissement au fond de sa gorge. Sans un bruit, elle contracte le gros orteil et fige chacun de ses nerfs. Surtout ne pas bouger. La fille s’empare doucement de son fusil, puis met en joue :

— Sors de là, hurle-t-elle soudain.

La grenouille sursaute :

— Eh mais quoi, c’est quoi ton délire ? Y a que nous, hein !

La fille fait signe à la grenouille de la couvrir. D’une main tremblante, celui-ci dégaine sa mitraillette tandis qu’elle s’avance vers la grotte. Selva sait que, sous un certain angle, la lumière va se refléter dans sa pupille, l’autre va la voir. La crampe revient. Sortir ? Leur expliquer ? Le crapaud semble tellement en stress qu’il pourrait tirer sans même réfléchir à ce qu’il fait. Selva déroule délicatement sa main et l’emplit du sable que le vent a soufflé à ses pieds. La fille est sous la paroi, maintenant, hors de vue mais Selva la sent qui s’approche à pas comptés. Quand celle-ci est à portée, Selva profite d’un éclair plus fort que les autres – le coup de tonnerre surprend la fille – pour surgir et lui balancer le sable pile dans les yeux. L’autre lâche son arme et déjà Selva lui attrape le bras et la fait rouler à terre. Mêler leurs corps est le seul moyen de s’en sortir. L’autre gugusse ne peut plus les distinguer l’une de l’autre, il ne prendra pas le risque de tirer et de blesser sa copine.

— Stop, je te dis ! il bredouille.

Sa voix part dans les aigus, Selva se concentre sur la fille – elle est musclée et son corps en tension siphonne patiemment l’énergie de Selva. Une solution : mordre. Goût de sang dans la bouche, Selva attaque le bras. L’autre hurle et cherche à se dégager. Vite, Selva décroche un coup et mord cette fois à l’aveugle. Sensation effroyable de croquer dans un os. Un cri rauque résonne, étouffé par l’air qui s’infiltre par la gorge de la fille. À peine le temps de comprendre ce qui vient de se passer que la combattante est emportée dans un halo bleu.

Selva et le crapaud se regardent. Alors c’est ça, l’élimination. Au stage, on les a prévenus que ça ferait bizarre, la première fois. Mais Super-Crapaud en est tout retourné :

— Tu l’as tuée, putain, tu l’as tuée !

La fureur prend possession de son corps, il se rue sur Selva et lui tire les cheveux, la plaque à terre pour lui faire bouffer du sable à son tour. Selva est écrasée sous son corps lourd, la masse de son costume, elle hurle :

— Attends !

Parlementer, vite :

— Je peux être ta copine, ment-elle.

Il hésite une seconde, relâche la pression. Selva veut en profiter pour s’emparer de sa pioche mais il se ressaisit, pare le coup et l’attrape par la nuque pour la plaquer contre la roche. D’une prise habile, elle réussit à se dégager puis lui tord le bras. La grenouille crie, mais Selva appuie, encore. Jusqu’à entendre le crac caractéristique, la clavicule qui se déboîte, provoquant une incapacité à ordonner le moindre mouvement, et une douleur indicible. C’est de sa faute, aussi, Selva avait dit « Attends ». De bonne foi. Le bras de la grenouille pend mollement, il la regarde, sidéré.

— Faudrait qu’on parle, essaie encore Selva. Moi, je suis seule, et puis toi aussi en fait…

Pas le temps de terminer sa phrase qu’il dégaine du bras gauche une sorte de sabre laser. Elle sent une décharge électrique la frôler à l’épaule. Ok, plus le choix. Elle attrape ce qu’il lui reste de bras pour l’assommer de douleur. Elle tire sur le poignet en esquivant les coups de sabre. La grenouille s’effondre et, quand Selva lui écrase le coude du pied, il lâche son arme, comme évanoui de souffrance. La gorge serrée, Selva traîne ce pantin désarticulé jusqu’à la plage, là où l’eau remonte. Il hurle, sa voix monte dans des aigus insoutenables tandis qu’il se débat maladroitement et retombe dans l’eau, fracassé par les vagues.

La marée fera son œuvre. Ou pas. Mais pour Selva, une chose est sûre. Impossible de rester ici. Elle teste les armes, le fusil de la fille est déchargé – aucune utilité. En revanche, elle réussit à maîtriser le sabre et le range dans son étui. Elle déteste la technologie mais on ne sait jamais. En cas de nouvelle rencontre, une simple poignée de sable pourrait ne pas suffire.

Grotesque, la silhouette continue de se débattre contre la mer. Selva s’enfonce vers les terres. Son objectif, désormais : retrouver Mickey, Perkins et Yuan. Où qu’ils soient.
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